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Dans une vision numérique utopiste, chacun a 
accès au savoir grâce à Internet qui contribue ainsi à 
démocratiser la culture. Dans une vision numérique 
apocalyptique, les écrans détournent les individus 
et particulièrement les jeunes générations de la 
culture de l’imprimé. Entre ces deux extrêmes, 
où se situe la génération des digital natives ? 
Cette génération affiche un profil relativement 
homogène du point de vue de son environnement 
multimédia et numérique ainsi que des pratiques 
qui y sont liées (ibid.). Son équipement est aussi 
plus complet que celui des personnes âgées de 
25 ans ou plus, que ce soit au niveau domestique 
ou individuel, et ses pratiques numériques plus 
intenses. L’ensemble de cette génération utilise 
Internet au moins mensuellement et les trois 
quarts d’entre elle l’utilisent tous les jours. 

Dans ce contexte de consécration de la culture de 
l’écran, quelle place la génération des digital natives 
réserve-t-elle à la culture de l’imprimé ? Née dans 
les années 80-90, la génération des digital natives 
a été socialisée dans un environnement numérique 
qui lui est ainsi entièrement familier. Ayant grandi en 
même temps que les ordinateurs et l’accès Internet 
se banalisant dans les foyers, quelle relation la 
génération des digital natives entretient-elle avec 
la culture de l’écrit ? La place grandissante occupée 
par les nouvelles technologies a-t-elle modifié 
le rapport de la jeune génération au monde de 
l’imprimé ? Sur quels aspects se différencie-t-elle 
de la génération précédente au même âge ? Et en 
2009, affiche-t-elle des pratiques de lecture de la 
presse et des livres spécifiques à sa génération ? 
Enfin, cette génération qui apparaît relativement 
homogène dans ses pratiques multimédia et 
numériques de base est-elle homogène dans son 
rapport à l’écrit ?

Pour cerner les pratiques liées à la culture de 
l’imprimé chez les jeunes générations, nous 
examinons la lecture de la presse et des livres. La 
lecture de la presse aborde celle des quotidiens puis 
des magazines. La lecture de la presse quotidienne 
présente une vue d’ensemble en regroupant les 
presses quotidiennes payante et gratuite, puis une 
analyse séparée de ces deux types de presse. Nous 
analysons la place qu’occupe la lecture numérique 
par rapport à la lecture sur support papier et la 
lecture de la presse nationale par rapport à la presse 

étrangère. L’analyse de la lecture de magazine 
porte sur son évolution au cours de la décennie 
auprès des jeunes, la place faite au numérique et 
enfin les types de magazines lus. 

La deuxième partie porte sur la lecture de livres. 
Elle présente l’accès aux livres qu’offrent  les 
bibliothèques familiales et la fréquentation des 
bibliothèques publiques.  Elle expose l’évolution 
de la part du jeune lectorat au cours des dix 
dernières années. Les pratiques des jeunes lecteurs 
sont ensuite détaillées selon le volume de livres 
lus, leurs goûts littéraires et leurs modes de choix 
de lecture. 

L’évolution des pratiques de lecture de la presse et 
des livres chez les jeunes au cours de la décennie 
est présentée en comparant celles des individus 
âgés entre 16 et 25 ans en 1999 à celles des 
individus du même âge en 2009 (cf. Annexe 1 pour 
une vue d’ensemble des résultats). Nous nous 
concentrons ensuite sur les pratiques des digital 
natives en les confrontant à celles des 25 ans et 
plus en 2009 pour déceler les particularités de 
la jeune génération dans son rapport à l’univers 
de l’imprimé. Enfin, nous examinons au sein de 
la jeune génération les liens entre pratiques et 
caractéristiques sociodémographiques pour 
identifier des différences intra-générationnelles, 
c’est-à-dire la place occupée par les différenciations 
sociales.

La population des jeunes étant suffisante en 
nombre dans l’échantillon de l’enquête de 
2009, nous avons pu établir une distinction 
selon le sexe, la nationalité en deux catégories 
(Luxembourgeois ou étrangers) ou en trois 
catégories (Luxembourgeois, Portugais3, autres), 
le niveau d’études en trois catégories (primaire 
ou moins, secondaire inférieur, secondaire 
supérieur et post-secondaire), la profession du 
père de l’individu en deux catégories (dirigeants, 
professions intellectuelles et scientifiques, d’une 
part et autres professions d’autre part), le niveau 
de vie en trois catégories4 (revenu faible, moyen, 
élevé). 

3  Seuls, les Portugais constituent un groupe national assez nombreux parmi les ressortissants étrangers pour pouvoir composer une catégorie à part entière 
 dans l’analyse présentée ici.
4  Le revenu équivalent adulte a été séparé en déciles et agrégé de la manière suivante pour créer la variable revenu : R- regroupe les 3 premiers déciles, R les 
 4 suivants et R+ les 3 derniers. 
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Encadré 1 : 
Sources de données

Les Enquêtes Pratiques Culturelles (EPC) de 2009 et de 1999 ont pour objectif de permettre l’étude des pratiques 
culturelles au sens large (sorties culturelles, hobbies, activités artistiques et sportives, langues utilisées). L’Enquête 
Pratiques Culturelles de 2009 permet aussi d’aborder les pratiques de sociabilité (réseaux amical, familial, 
professionnel et de voisinage ; nationalité). Toutes deux ont été réalisées par le CEPS/INSTEAD à la demande du 
Ministère de la Culture et constituent à ce jour les seules enquêtes de référence sur la participation culturelle au 
Luxembourg.

L’EPC 2009 a été conduite entre septembre 2009 et février 2010 auprès d’un échantillon représentatif de la 
population résidant au Grand-Duché de Luxembourg et âgée de plus de 15 ans, à l’exclusion des fonctionnaires 
européens et internationaux. Les questionnaires, en français et luxembourgeois, ont été administrés en face-à-
face ; les personnes enquêtées avaient le choix entre les deux langues proposées. L’échantillon final est composé 
de 1880 individus. La pondération prend en compte le sexe, la classe d’âge, la nationalité et le statut d’activité. 

L’EPC 1999 s’inscrit dans le dispositif annuel du programme PSELL (Panel Socio-Economique Liewen zu Lëtzebuerg) 
du CEPS/Instead. Elle a été effectuée en 1999 auprès d’un échantillon représentatif de la population résidant 
au Grand-Duché de Luxembourg et âgée de 15 ans ou plus, à l’exclusion des fonctionnaires européens et 
internationaux. Les questionnaires, en français, ont été administrés en face-à-face. Un sous-échantillon d’individus 
a été extrait de l’échantillon PSELL 1999 selon la méthode dite de « Kish ». L’échantillon final est composé de 1149 
individus. La pondération prend en compte le sexe, la classe d’âge, la nationalité et le statut d’activité. 

Les analyses sont menées à partir des bases de données Enquête Pratiques culturelles 2009 et 1999 dans lesquelles 
l’échantillon des moins de 25 ans se compose de 260 individus en 2009 et de 113 individus en 1999.  
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4. La presse magazine 

Du point de vue de l’offre, le secteur de la presse 
magazine a vu le nombre de titres proposés 
augmenter considérablement au cours de la 
dernière décennie, ce qui a débouché sur une 
diversification des thématiques. En outre, de 
nombreux magazines de la presse professionnelle 
et technique ont su s’adapter à un plus large public. 
Confronté dans le même temps à une hausse des 
prix (+13% entre 2005 et 2009, cf. Osier, 2011) et au 
développement des plates-formes numériques, ce 
média décrit comme celui de l’écrit et de l’image 
n’a pas véritablement séduit les digital natives.

4.1 Un jeune lectorat en baisse
Malgré cette multiplication de l’offre de lecture, la 
presse magazine attire moins les jeunes en 2009 
que dix ans auparavant, la part de jeunes lecteurs 
ayant baissé de 79% à 65%. Contrairement à ce 
qui s’est passé pour la presse quotidienne payante, 
le jeune lectorat de la presse magazine a gardé 
sensiblement les mêmes rythmes de lecture que 
la génération précédente au même âge. Une large 
majorité de lecteurs lit des magazines toutes 
les semaines et plus d’un tiers en lisent tous les 
mois. Parallèlement, et comme pour la presse 
quotidienne payante, le jeune lectorat compte une 
plus forte proportion de jeunes lecteurs abonnés 
à un magazine (personnellement ou l’un des 
membres du ménage) que dix ans auparavant, 
la part des abonnés y passant de 24% à 43%  
(cf. Graphique 8). 

Comme pour la presse quotidienne, la presse 
magazine capte en 2009 une part de lectorat 
plus faible parmi les jeunes que parmi leurs aînés 
(65% vs 72%). Les jeunes sont aussi des lecteurs 
moins assidus que leurs aînés, la part de lecteurs 
hebdomadaires ne dépassant pas 40% (38% vs 
54% pour les 25 ans et +) (cf. Graphique 9).

Plus encore que pour la presse quotidienne, les 
jeunes lisent majoritairement les magazines en 
version imprimée plutôt qu’en version numérique. 
Ils sont près d’un sur deux à lire des magazines 
uniquement sur support papier pour moins d’un 
sur cinq qui pratique une lecture mixte, recourant 
aux versions imprimées et numériques. Ainsi, 
la lecture de la presse magazine en ligne se fait, 
comme pour celle des quotidiens payants, en 
complément de la lecture de magazines imprimés 
et l’on se trouve ici aussi davantage dans la logique 
d’un élargissement des supports de lecture pour 
une partie du lectorat que d’un élargissement de 
ses bases (cf. Graphique 10).

En 2009, les jeunes lecteurs de magazines se 
comptent davantage parmi les Luxembourgeois 
que parmi l’ensemble des résidents étrangers (71% 
vs 56%) et parmi ceux vivant dans des ménages de 
5 personnes ou plus que parmi ceux vivant dans un 
foyer de 3 personnes ou moins (76% vs 55%). 

Le jeune lectorat présente aussi quelques 
spécificités selon les supports de lecture 
considérés. La lecture de magazines sur support 
imprimé recense plus de lectrices que de lecteurs 
(70% vs 56%), et plus de Luxembourgeois que 
d’étrangers (70% vs 53%). Enfin, les jeunes vivant 
dans des foyers de 5 personnes ou plus sont plus 
souvent lecteurs que ceux vivant dans des foyers 
de 3 personnes ou moins (76% vs 51%). 

A l’inverse, le lectorat de la presse magazine en ligne 
est plutôt masculin (25% vs 15%). Il affiche aussi 
une forte polarisation sociale ; il se recrute trois 
fois plus parmi les jeunes ayant niveau d’études du 
secondaire supérieur ou plus que parmi ceux ayant 
une formation du primaire ou moins (26% vs 9%) 
et plus souvent parmi ceux dont le père exerce une 
profession supérieure que parmi ceux dont le père 
exerce une autre profession (28% vs 16%). 
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1.2 Les pratiques d’achat
Bien qu’ayant développé une culture de l’écran, les 
digital natives sont aussi des consommateurs de 
livres, les trois quarts d’entre eux en ayant acheté 
au moins un au cours des douze derniers mois, 
ce qui les place devant les 25 ans et plus (76% 
vs 69%). Les achats de livres sont plus souvent 
effectués par les jeunes Luxembourgeois que par 
les jeunes étrangers (81% vs 63%), les jeunes dont 
le père exerce une profession supérieure (95% vs 
73%) et ceux qui sont étudiants (81% vs 68%). 

Les pratiques d’achats de livres pour le travail, les 
loisirs et les achats de bandes dessinées présentent 
chacune leurs particularités. La plupart des jeunes 
achètent des livres pour le travail ou les études, 
contrairement à leurs aînés qui le font bien plus 
rarement (59% vs 22%). Cela ne dépasse pas 5 
livres par an pour un tiers des jeunes. Ce sont plus 
souvent ceux dont le père exerce une profession 
supérieure (78% vs 54%) et les étudiants (67% 
vs 39%) qui se trouvent dans la catégorie des 
acheteurs de livres professionnels ou scolaires.

Les achats de livres pour les loisirs sont plus 
courants, les trois quarts des jeunes comme des 
moins jeunes en ont acheté au cours des douze 
derniers mois. Les moins de 25 ans sont plus 
souvent des petits acheteurs que leurs aînés (38% 
ayant acheté au plus 5 livres pour 26% des 25 ans 
ou plus). Ces derniers offrent des proportions de 
gros acheteurs (ayant acheté 11 livres ou plus) 
deux fois supérieures à celles des plus jeunes 
(24% vs 13%). Parmi les jeunes, les achats de livres 
pour les loisirs sont plus courants chez les jeunes 
femmes (75% vs 60%), les jeunes Luxembourgeois 
(74% vs 59% étrangers), et les jeunes ayant un 
niveau d’études du secondaire supérieur (76% vs 
52% niveau primaire). Ils restent également liés 
aux ressources financières (70% revenus élevés 
vs 58% revenus faibles), à la position sociale (87% 
profession supérieure du père vs 64% autres 
profession) et au fait d’être étudiant (72% vs 59% 
non-étudiant).

Quant aux achats de bandes dessinées, ils restent 
plus rares, effectués par un individu sur cinq et ce, 
quel que soit l’âge. On compte à peu près autant 
de petits acheteurs, qui ont acheté au plus 5 BD, 
que d’acheteurs plus conséquents, qui en ont 
acheté au moins 6 livres et ce, à nouveau sans 
distinction d’âge. Les acheteurs sont plus souvent 
des hommes que des femmes (25% vs 15%) et plus 
souvent des jeunes ayant un niveau d’études du 
secondaire supérieur que du secondaire inférieur 
(27% vs 12%) (cf. Graphique 13).

Parmi l’éventail de canaux d’achats possibles, 
la librairie reste un lieu privilégié pour 90% 
des acheteurs de livres et bandes dessinées, 
indistinctement de la tranche d’âge étudiée. Les 
autres lieux d’achats répertoriés rassemblent des 
proportions d’acheteurs réduites de moitié par 
rapport à la librairie. Il s’agit tout d’abord des 
points de vente de presse fréquentés par 45% 
des acheteurs. Quant aux achats via Internet, ils 
sont choisis par 38% des moins de 25 ans et 46% 
de leurs aînés. En réduisant l’analyse aux seuls 
utilisateurs d’Internet, la proportion d’acheteurs 
reste identique chez les moins de 25 ans tandis 
que celle des 25 ans ou plus atteint alors 54%. 

Un tiers des acheteurs effectue ses achats 
en grandes surfaces non spécialisées. Quant 
aux grandes surfaces spécialisées en produits 
culturels ; elles attirent moins les jeunes que les 
25 ans ou plus (22% vs 29%). Enfin, les salons du 
livre, les soldeurs et les achats directs aux éditeurs 
sont des canaux d’achats auxquels recourent 7 à 
10% des acheteurs tandis que les clubs de lecture 
demeurent relativement confidentiels (3-4%). (cf. 
Graphique 14). 
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2. Les lecteurs de livres

2.1 Plus de jeunes lecteurs en 2009 que dix ans 
auparavant…
La part des lecteurs a augmenté de 10 points chez 
les jeunes au cours de la dernière décennie pour 
atteindre 83% en 2009. En distinguant les lectures 
de loisirs et les lectures pour les études ou le travail, 
on s’aperçoit que les proportions de lecteurs pour 
l’étude ou le travail sont restées stables, déclarées 
par 60% des jeunes, tandis que celles des jeunes 
lecteurs de loisirs ont augmenté. En 2009, les 
jeunes sont proportionnellement plus nombreux 
à lire et aussi à lire davantage de livres pour les 
loisirs que la génération précédente au même âge. 
Ils sont près de 80% à avoir lu au moins un livre 
pour les loisirs au cours des douze derniers mois 
pour seulement un sur deux dix ans auparavant 
(78% vs 50%), et un sur trois a lu au moins six livres 
alors qu’ils n’étaient que 14% dans ce cas dix ans 
plus tôt (cf. Graphique 17).

2.2 … mais plutôt des petits lecteurs comparés 
à leurs aînés… 
La génération des digital natives rassemble de 
nombreux lecteurs, et dans une proportion qui 
reste supérieure à celle du reste de la population 
en 2009 (83% vs 68%). Les jeunes comptent 
davantage de lecteurs que leurs aînés, qu’il s’agisse 
de la lecture de loisirs, de la lecture à finalité 
professionnelle (ou scolaire) ou de la lecture de 
bandes dessinées. Ils sont rarement abonnés à un 
club de lecture, à l’image de leurs aînés (7% vs 5%).

Si les jeunes sont proportionnellement plus 
nombreux à lire que leurs aînés pour les loisirs 
(88% vs 66%), ils sont majoritairement des petits 
lecteurs, qui lisent entre 1 et 5 livres (45% vs 30%), 
ou des lecteurs moyens, qui lisent entre 6 et 10 
livres (20% vs 14%), alors que leurs aînés comptent 
davantage de lecteurs qui lisent plus de 10 livres 
(14% vs 22% pour les aînés).

Quant à la lecture de bandes dessinées et celle à 
finalité professionnelle ou étudiante, elles restent 
l’apanage de la jeune génération. Ainsi, plus d’un 
jeune sur deux lit des livres pour les études ou le 
travail contre moins d’un individu sur quatre chez 
leurs aînés (60% vs 23%). 

La lecture de bande dessinée, qui n’a que 16% 
d’adeptes au sein de la population, est plus en 
vogue au sein de la jeune génération (23% vs 15%). 
Les jeunes sont  majoritairement, et plus souvent 
que leurs aînés, des petits lecteurs (13% vs 8%) 
tandis qu’au-delà de 5 livres, l’engouement pour 
le « neuvième art » efface les différences d’âge  
(cf. Graphique 18).

Le monde du livre est habituellement associé 
à l’univers féminin, ce qui s’observe aussi chez 
les digital natives qui comptent plus de lectrices 
que de lecteurs (88% vs 78%). On recense aussi 
de plus fortes proportions de lecteurs parmi les 
jeunes Luxembourgeois (87% vs 76% pour les 
autres jeunes résidents), parmi les jeunes dont le 
père exerce une profession supérieure (93% vs 
80%) et chez les étudiants (86% vs 76%). Pratique 
emblématique de la « culture », la lecture de livres 
reste associée à un niveau de formation élevé : 
90% des jeunes ayant un niveau du secondaire 
supérieur ou plus sont des lecteurs contre 61% de 
ceux qui n’ont pas dépassé le primaire. 

Ce portrait global du jeune lectorat masque 
quelques spécificités liées à chaque orientation de 
lecture. La lecture est une pratique plus répandue 
chez les jeunes femmes quand il s’agit de lecture 
de loisirs (83% vs 72%) et plus encore de lecture 
à finalité professionnelle (67% vs 50%) alors que 
celle des bandes dessinées est plus courante 
chez les jeunes hommes (29% vs 17%). La lecture 
de loisirs reste également plus courante chez les 
jeunes ayant un niveau d’études du secondaire 
supérieur ou davantage que du primaire (86% vs 
50%) et chez les jeunes Luxembourgeois que les 
autres jeunes résidents (83% vs 69%). La lecture à 
finalité professionnelle/scolaire se concentre chez 
les étudiants (69% vs 36%) et chez les jeunes ayant 
un niveau d’études du secondaire supérieur (68%). 
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Enfin, si la fracture numérique au premier degré9 
n’est pas un sujet de débat, les digital natives étant 
dans leur ensemble des internautes, les disparités 
d’usages dans la lecture de la presse numérique, 
qui persistent en dépit de la généralisation de 
l’accès et qui restent fortement associées au niveau 
de formation, posent la question de l’appropriation 
du savoir et des conditions que celle-ci requiert 
puisque les jeunes issus des groupes sociaux les 
mieux dotés en capital culturel et économique 
composent le lectorat privilégié de la presse 
numérique. De ce point de vue, la possibilité de 
lire la presse en ligne via Internet n’a semble-
t-il pas élargi les bases du lectorat de la presse 
payante. Internet a modifié les modes d’accès à 
l’information mais ne paraît pas remettre en cause 
les logiques sociales préexistantes.

On note un faible intérêt de la part des digital 
natives pour la presse nationale. Même si cela peut 
être lié à une phase du cycle de vie plutôt qu’aux 
caractéristiques spécifiques de cette génération, 
ce résultat est néanmoins important car la 
lecture de ce média peut contribuer à renforcer 
l’identité de groupe et à rendre possible le vivre 
ensemble au sein d’un espace commun (Lamour & 
Lorentz, 2012). Au vu de l’intensité des pratiques 
numériques (et de leur développement au cours 
de ces dernières années), les réseaux sociaux 
(qui se transforment aussi en lieux où exercer la 
démocratie participative) contribuent au partage 
ou au renforcement d’une identité, comme en 
témoigne la récente pétition en ligne en faveur 
de l’utilisation de la langue luxembourgeoise 
sur Facebook. Lecture de la presse ou des livres, 
émissions de télévision, la génération privilégie 
certaines pratiques linguistiques en fonction 
du contexte culturel, ce qui sera l’objet d’une 
prochaine publication. 

9  La fracture numérique caractérise l’écart qui existe entre les individus qui disposent des ressources pour participer à la société de l’information et ceux qui 
 n’en disposent pas. On distingue une dimension matérielle et une dimension sociale. La fracture numérique au premier degré concerne la dimension  
 matérielle et distingue ceux qui bénéficient d’équipements numériques et d’un accès au TIC (Technologie de l’Information et de la Communication) de ceux  
 qui en sont privés. La fracture numérique au deuxième degré concerne la dimension sociale et décrit les clivages entre les utilisateurs selon les modes  
 d’usages des TIC. 







28

LES CAHIERS DU CEPS/INSTEAD
N° 2014-04

Annexe 2.   Evolution des pratiques culturelles des jeunes relatives à la presse et aux livres (en %), 
 1999-2009

 Sur 100 jeunes de 16 à 24 ans 1999 2009

lit un quotidien payant 68 53

Dont tous les jours ou presque 28 69

Dont toutes les semaines 67 23

Dont est abonné 26 58
lit un magazine 79 65

Dont toutes les semaines 62 58

Dont tous les mois 32 35

Dont est abonné 24 43

vit dans un foyer qui possède dictionnaires et encyclopédies

0 dictionnaire 11 3

1 dictionnaire 23 1

2 dictionnaires 9 6

3 dictionnaires 10 12

4 dictionnaires 6 10

5 dictionnaires 4 12

6 dictionnaires et + 37 56

0 encyclopédie 60 27

1 encyclopédie 3 19

2 encyclopédies 26 17

3 encyclopédies 6 11

4 encyclopédies 4 4

5 encyclopédies 1 6

6 encyclopédies et + - 16

est allé dans une bibliothèque ou médiathèque 46 58

au moins une fois par semaine 18 8

une ou deux fois par mois 10 21

plus rarement 18 29

pour y faire des recherches, y rassembler des informations 25 45

pour y lire 16 26

pour y emprunter des livres 34 37

pour y emprunter du matériel audiovisuel 18 7

pour y emprunter du matériel audio 14 3

a lu au moins un livre (hors livres scolaires) 73 83

a lu pour les loisirs

aucun livre 50 22

1 à 5 35 44

6 et plus 14 34

a lu pour les études, le travail

aucun livre 38 40

1 à 5 35 36

6 et plus 27 24

Sources : Enquêtes Pratiques Culturelles 1999 et 2009, Ministère de la Culture & CEPS/INSTEAD










